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Jules CARCTTO 
65. m N \*m, kÉÉif 

H. \jcnt» Mercier réédite, M M e* titre, un 
sas» livre de vers que l'Académie a couronné. 
(% qui est mieux, c'est que le public est d'ac
cord «feu l'Académie; ee n'est pas toujours le 
cas. Le livre est à sa onzième édition. Pour 
un livre de vers, c'est un sûmes. 

La maison, c'est la maison paysanne, dont 
les fenêtres 

Kt le poème de la maison, c'est aussi le 
poème de chacune des parties, de chacun des 
objets qui la composent et qui ont chacun leur 
vie secrète et distincte : la porte et la <-he-
misée, la table et le lit, l'horloge, la lampe, 
!<• Christ, te feu. la cave et le grenier, les fe
nêtres et le puits et bien entendu les bêtes 
familière», tout ce qui, objets ou animaux, M 
rat'ucbe à cette maison et qui, en effet, dans 
la tangue courante, est désigné de «on nom : 
les objets, les i.mmaux domettique». 

Lu maison, c'est enfin et surtout les aneê-
tres. Comment la comprendrait-on sans euxf 
Les ancêtres ! 

La BMMjae .le leur corps est visible à l'endroit 
De la tawe où leur faim s'assit, d accoutumée. 
Its BtasKne* des outils disent lé ions effort 
\h» panent!» mains oui t'y sont imprimées: 
I i t>i;rre ilu fover noirci témoigne encnr 
l>u teu qu'ont allume les virants d'un autre acte • 

Cn peut juger par ces vers du caractère 
dr 'ivre, l.a maison rsoonte les habitante, leur 
vie ouotirlienne. inscrite dans les objet* qu'ils 
ont touches, leurs gestes hédéritaires, leurs 
jasas et leurs peines, les images familières à 
ieu:s yenx, images qui, à force de les regarder 
i ni m fanas, ont gardé, il semble, un reflet de 
leur âme. 

J ne snis comment dire la force pénétrante 
ipiie sur le lecteur. Souvent, nous 

admirons les poètes parce qu'ils nous éton
nent et nous ravissent à nous-mêmes. M. Louis 
Me-c er n'est pas de ceux-là. An lieu de nous 
enlever 1 n.v s_mêmes, ri nous y fait descendre, 
an contraire, :iu plus profond. C'est le propre 
des grand» poètes. Sons les aspects les plus 

il retrouve toute 1 âme humaine. Et 
comment He nous émouvrait-ï past II a dit 
lui-uièint si bien : 

II BM m M 
t aa l je u 

C'est toute l'explication de la force et de la 
profondeur de ce livre et de son succès, cette 
tendreté ar.lente, frémissante, commumea-
tra» avec laquelle le poète a chanté le « vieux 
et indide poème » de sa maison et de sa 
race. 

Les aïeux qui ont vécu dans la maison du 
poète qu'ont-us apporté à l'humanité et à leur 
payst 

Non point les naines bourdonnantes, les 
villes de pierre, de fer et de fen dans l'en
ceinte desquelles s'agite, « ivre d'activité, 
la fourmilière humaine »; mais un labeur 
tranquille et «ans à coups, dans nn cadre har
monieux, , . . l e comme le sont les jours et les 
asassasa, >.aru ia maison d'abord, du grenier 
à la cave, prùs du four et au pressoir, et dan* 
le domaine qui l'enveloppe : 

• L.1 maison suit I» nom des 'hampe où l'on tia-
o leur conllc apré̂  chaque labour [vaille 

IXj urres .i oe- ire- e.ic aatl le partage. 
ou oonimence n rime où finit M pi" rure. 
Vl le ÎJCIS sja» * enclave au domaine voisin. • 

C'est là. que, de l'aube au soir, de leur vie 
simple et inconnue, "et travaillé « tous Ire 
arw'en*. les airftla à côté de» ssrsss* ». ("e-t 
ià que 
• Des u.l.uts nue la vie exige de» liunuuiis 
i. tiatrue ont. a* l.tir- rufli" m>iiris, 
apport) meilleur »t le r>ltw i>«ees~.i»e 
t i.t-ila, 
I . ••..-.:• " l va incu . 

peu du pals iliSM '.•• mon.tp a vécu • 
Us n'ont point appatié à nette hiiruatiiié, 

'es vi?itx pa. au=. Isa inouuu.ents HUA forme» 
ou haunonibiiscv qui se dreswnt au 

.•entre des villes, ni -.• Ipt* des ttatnea, ni 
.nr I"- rivière*, ni t-oué les 

uaTlaji fi ; mata ils ont recouvert le soi des 
••-larf.nts- dos eidtiirst., renié de 

'flenrs 1< ..nd.ti.- H In I S M K i.fl'eil nnx 
l'asnW les ••iwnips de Mes dons r» 

taisants, posé les meule* ronde» o» pointnes 
rréjaasasatsa, r i (resti 

• / o n . non- (••*) s'urne 
les a % n w du psreaafe 

• Kt le gette tbauche de loin par sa ••SBBSBBl • 
Ils n'ont point apporté à netre histoye la 

gloire des conquêtes, l'attrait des aventures, 
des pages éblouissantes; mais de leur tic, 
restent des enseignements et' des exemples 
comme ceux que sonnaient nos pères aux 
« livres de saison », et qui enseignent et nour
rissent le.- itérations qui les observent. 

Pariant d'elles et de leuss oeuvres, elles peu
vent, ces générations, dire avec le poète : 
, C'est a voua, me» «Jeux, que je dois rendre irrare, 
iar mun oeuvre esi la fleur de votre esprit vivace : 
«e souffle <1 mes morts 7 revient palpCler. 
S <an« eente, ej "ont le» lointaines pensée» 
^ilencle-i.vment dans leur «tre amassées 
Dont mon àme déborde ei aul la font chanter. • 

On ne saurait trop louer eette œuvre où 
tons, petits et grands, trouveront, avec une 
fjéauté morale sans défaillance, une poésie 
intense et pleine de charme dont j'aurais 
reolu pouvoir citer plus d'exemples. 

J. C... 

L'INDEMNITE DE VIE CHÈRE 
Une protestation 

contre sa •••armluai « • 19M 
Paris, 16 novembre. — Le cartel des 

Services publics, composé des travailleurs 
municipaux et départementaux de Paris et 
de la 8eine. a tenu une réunion * la Bourse 
•lu Trivail. L»»s assistants ont adopté un 
ordre du Joar protestant contre la non-ins
cription, au projet de budget de 1»28, des 
« rMita nécessaires su maintien de rinvlem-
niti' de v:r cli."-re. L'ordre du Jour demande 
«>n ont e '!"•• cette question soit enfin réso
lue d une ai.on rationnelle par l'institution 
d mie iiKtinnité mobile, révisable périodi-
rinement an aein d'une commission paritaire. 
et proteste contre les compressions d'effec
tifs décriées dans les serrlree publics. Bnfln 
les travaill'Tirs des services publies repous
sent t s restriction à leurs droit» civiques 

et Mgr TIRET, rapt . ' M B 
I 

Rome, lft novembre, 
nation au cardinalat 1 

— TTn blHet de mimi-
été envoré du Va-

f M M Voir, page 2. . 
'd» ia DERNIÈRE 

DEPECHES 

Mgr T O U C H E T 

tlcan ft Mpr Charost, archeverrne de Rennes, 
et * Mzr Touchet, évèque d'Orléans. 

I n bil:, t :> été rsaletnent adressa a l'ar-
eaK'StqM de Tolède, ainsi qu'A M^r Meri. 

il;i Cône.le. 

M'r CHAROST 
A N C I E N A R C H E V E Q U E DE L I L L E 

>.':T Charnel a quitté Liile Arpoie plus de 
dn'.x :11s. niais il a laissé dans assl ancien 

•i si gnssl -ouvenir que le ponvelle 
ihnine éli'vation au cardinalat y 

esHBSen uue joie proioiide et une fierté légi
time. 

Le mérite de I'archevAnne de Rennes le 
destinait S la plus haute dignité de l'Eglise; 
sa personnalité émiuente s'knposant dans 
tous les ordres, n'avait pas manqué d'attirer 
l'aftention des» pouvoirs publics qui témoi
gnèrent de son rôle magnifique pendant l'oc-
cupatiun en le faisant chevalier de la Lé
gion d'honneur. 

Mgr Charost, né au Mans, est Agé de 62 
ans. Docteur en théolople. en philosophie de 
l'Académie de Saint-Thomas, agrégé des 
lettres, aussi versé dans les lettres profa
ne» que dans les lettres sacrées, l'illustre 

Mgr C H A R O S : 

prélat porte la marque d'un très vaste esprit. 
Ancien secrétaire particulier du cardinal 

Labouré, l'un do ses prédécesseurs sur le 
siésre de Renr.es, H était vicaire général du 
diocèse lorsqu il fut, le 12 février 1913, 
nommé évé»jue titulaire de Miletopolis, auxi
liaire de Mgr Uilamaire. archevêque de t'am
brai, pour le vicariat générat de Lille, nou
vellement créé et orï il allait résider. 

Lri mort soudaine du regretté Mgr Dela-
maire. sarvenant six mois après, détermi
nait la création de l'fvPché de Lille, dont 
Mjtr Charost fut le premier titulaire, don
nant dès son origine au nouveau diocèse nn 
éclat Ineffaçable. 

L'évéque <le Lille, mis en présence d'nne 
Situation difficile, sut, par l'autorité de ses 
vertus ef de sa science, et par la grande 
bonté de son cœur, se faire aimer de tous, 
non seulement du clergé et des catholiques, 
mais de l'ensemble de ses diocésain». Ce 
théologien, ce savant, ce pasteur zélé pour 
te salut des Ames, étendait sa charité A toutes 
les misères humaine», et il était d'une ad-
rnble simplicité. 

Les malheurs de la guerre et de l'occupa
tion ennemie dans son diocèse firent de lui 
l'un des premiers, des plus énergiques dé
fenseurs du peuple opprimé vis-A-vis de la 
barbarie morale et matérielle des Allemands. 
Il leur opposa une coure '.•»ii«e et constante 
résista née. ressuscitant dans la mémoire de 
tous le souvenir des grands évéques de la 
Oaule qui pariaient fièrement aux Attilas. 

Aussi, quel regret ce fut, dans toute la 
région quand, le 5 juillet 19'JO, Mgr Charost 
fut appelé A devenir le coadjoteur du car
dinal Dirbourg, archevêque de Rennes. On 
nir.itt que les hautes qualités qui le fai-
(..lifiit îilmei le iWstlaalral sasse^eésar» n un 
MSJSJ plus sssssj dans la liiéiarchie épi- copule, 
niais on eujiérait que lr changement ne se 
produirait pas si vite. 

La nomination du nouveau coadjutear de 

LA POLITIQUE 
UNE CRISE DE PLUS 

lia chute du chancelier Wirth n'est pas an 
événement très important eu lui-même; 11 
peut le deveuir par ses conséquence». 

RI le Cabinet allemand a été obligé de dé
missionner parce qu'il a résisté aux ordres 
des socialistes, on doit se demander quelle 
sera l'attitude de son successeur vis-à-vis des 
partis extrêmes qui ee disputent l'influence 
politique eu Allemagne. 

Dés maintenant une chose est acquise: 
l'Impossibilité de réaliser dans le Reich la 
grande coalition, de toutes les opinions, cette) 
suprême pensée du gouvernement démission
naire. Le front unique, que certains hommes 
du Centre avalent rêvé d'opposer aux Alliés 
dans les questions de réparations, est rompu 
avant même d'avoir pu se former. 

A tout prendre. m«me pour uous, ce « front 
unique » était désirable. Eu effet, ce qui 
rend difficile, pour ne pas dire impossible les 
négociations avec l'Allemagne, c'est avant 
tout ce fait que le gouvernement du Relch 
n'a pas représenté. Jusqu'à présent, un véri
table pouvoir national. On ne traite qu'avec 
un organisme vivant et représentatif d'un 
pays. En face d'uu ministère inconsistant, 
sans autorité et sans force, on se trouve 
impuissant A faire triompher de légitime» 
revendications. 

Si tous les partis allemands avaient pu 
s'entendre pour donner au gouvernement une 
sorte de mandat national, catégorique et 
impératif, la question des réparations eut 
fait, dans le sens de la soumission au Traité 
de Versailles ou dans le sens contraire, un 
pas définitif. 

Lt il vaut mieux cent fois savoir à qui on 
a affaire que de perdre son temps en des ter
giversations qui menacent toujours de dégé
nérer en conflit. 

La décomposition chaque Jour plus grande 
de l'Etat allemand doit retenir toute notre 
attention, car les soubresants de la politique 
du Reieh ont leur contrecoup certain de ee 
côté-ci du Rhin. Nous subissons les consé
quences, snrtont les conséquences économi
ques, de tous ies désordres qui d'heure en 
heure, on peut le dire, font tomber de plus en 
plis bas ;'«.rKuehleuse Allemagne. 

Il importe donc de suivre IPS événements 
avec vig::.in'-e et de ne pas nous laisser dis
traire trop exclusivement par les incidents 
de la politique orientale. 

Sans nous immiscer inutilement, dan» la 
cuisine gouvernementale du Reich.nous avons 
le devoir acfupj.'euienr de proclamer ferme
ment nos droits et uos intentions dans la 
question des réparations. I! es' bon que le 
successeur du chancelier Wirth sache eu 
arrivant a« pouvoir ce que venient fe» Alliés 
et comment ils entendent faire respeeter le 
Traité. 

Maurice Auber. 

LES G R t V E S EN A L L E M A G N E 

Nouvelles collisions sanglantes 
à Cologne 

LA POLICE FAIT USAGE DE SES ARMES 
D'après les journaux allemands, de m , 

velîes collisions sanglantes, pn're grévistes 
er policiers «l.emands. se sont prodnltes hier 
soir, à Colcene. !e~ manifestants, armes de 
pierre», .le lu, rceiux de for'o et de re
volvers, ont attaqué la police, qui a dû faire 
usage de ses armes pour les refouler. 

Un caissier assailli et dévalisé 
par 8 bandits armés, en Espagne 

Valccc . Iil n llassi»». — Huit Individus 
tirant eu» omps .le pssrastvr, «>rt as-aiHi et 
dcvalis-, :• l'atone*. !•• .msKit-r de la Compa
gnie fermière .les taliac... accompagné de 
denr aides porteurs de sacs contenant 
ni'.r..000 aeaetaa en monnaie en argent et cn 
billet». 

Sept voleurs ont réussi fi disparaître; le 
huitième a été arrêté psr des soldats, l'n des 
aides du caissier est Kiiêvement atteint de 
pfpsieurs balles A la tête et A la poitrine. 

M. MUSSOLINI 
devant le Parlement 

italien 
Dès à prêtent, la confiance 

de la Chambre 
semble lui être acquise 

Rome. 18 novembre. — M. Mussolini, pré
sident du Conseil, s'est présenté, aujourd'hui 
devant la Chambre des députés, et y a pris 
la parole avec une maîtrise remarquable. 

Le discours de M. Mussolini 
LE PEUPLE S'EST DONNÉ 

UN GOUVERNEMENT 
Ce sue J'accomplis aujourd'hui, a-t-U dit, est 

un acte de courtoisie envers vous. Depuis trop 
d'années les crises ministérielles étaient dénouées 
par la Chambre Unis pour la seconde M B (la 
première date de mai 19151. le peuple italien 
s'est1 dorme un ministère, en dehors, au-dessus et 
A rencontre de tout» désignation par le Par
lement. 

Jafûrme que la révolution a ses «rroite. Je 
suis ici pour défendre et mettre en vaieor. jus
qu'à son degré le pli»s élevé, la révolution des 
« chemises noires », pour en faire un facteur de 
développement, de progrès et d'équilibre dans 
l'histoire de la nation. 

AU-DESSUS DES PARTIS 
Je pouvais former une Cabinet exclusivement 

fasciste, je ne b'ei pa*a voulu. J'ai fonmé un gou
vernement de coalition non pas dans I» bat 
d'avoir une majorité parlementaire dont jo n'ai 
pas besoin, mais pour réunir au-dessus des partis 
tous ceux -jui désirent sauver la nati.n en 
danser. 

LA RECONSTRUCTION ECONOMIQUE 
D E L'EUROPE 

M. MiUssob'ni arrive ensuite au programme de 
reconstruction économique de l'Europe. «lie» 
méfhovlps. adoptées Jusqu'à présent. dit-'L ne 
sont pas bonnes. 11 vaut mieux faire des trahis 
commerciaux vie nation à nation, au 'ieu de tenir 
de grandes et inuliles conférences plénières. 

L'EXECUTION LOYALE DES TRAITtS 
Abordant la poïliniK extérieure, M. Mussolini 

déclare: s Notre poliiiMUe étrangère repose s^r 
l'idée fondamentale que les traités de oaix lions 
en uiauva's. ...r- . - ..ut. été «ignés et rstilïés, 
doivent éirc aatpUgass, » 
UN VOTE D E CONFIANCE SEMBLE ASSURC 

AU NOUVEAU G O U V E R N E M E N T 

Rome, l»î novembre. — <>u fait remar
quer, rn'au moment où il se présente devant 
la Chambre. M. Mussolini ue rencontre au
cune cppùsition constit'itioniie«.e. 

£e-ul le groupe socialiste reste, par prin
cipe, en opposition. Les grands >£,:<•:» poli
tiques. MM. «riolltti, Orlando. ?..lnudra. 
Fera et même Mittl, rivalisent de bonnes 
intentions. 

La bourgeoisie et le peuple, les milieux 
religieux lui font confiance. On présume donc 
que tous les groupes constitutionnels vote
ront la confiance au aouverneiaent. On croit 
que Je vote aura lieu, ce soir même, si ia 
séance doit se prolonger très tard. 

U N E DATE 

Les Fêtes jubilaires de la Société nationale 
des Orphéonistes «Crick-Sicks» 

A TOURCOING 

Rennes au grade de chevallier de la Légion 
"d'honneur, survenue le !• janvier l*»2i, pro
cura a ses anciens diocésains l'ocnsion de 
lui manifester leur admiration et leur recon
naissance. 

Dans une cérémonie — véritable manifes
tation d'union sacrée — qui eut lieu le 2 
mars suivant â i'évécbé de Lille, en pré
sence de plusieurs archevêques et évêques 
fran(,«is et belge», de plusieurs généraux, de 
nombreux parlementaires, des représentants 
vJes autorités civiles et de» deux enseigne
ments, et avec la participation des « Crick-
Sicks » de Tourcoing, la croix des braves 
fut remise solennellement ft l'ancien évéque 
de Lille, par M. Charles Delesalte, ancien 
maire. 

C'est ici que vous avies été t la peine, loi 
dit-fl. ii fallait bien qu'ici vous fussies t l'hon
neur. 

Kt M. Charles Delesalle, retraçant en 
quelques paroles pleines de cœur, l'action de 
Mgr Charost, ajoutait : 

Ai-je besoin de dire combien il m'est doux... 
de pouvoir être une dernière fois l'interprète de 
cette grande ville qui vous doit tant de recon
naissance... 

Quand parut le décret, la joie ici fut unanime. 
Tous savaient i'nuvre accomplie par leur évê-
qqr pendant le long calvaire et de quel poids sa 
haute autorité- morale avait allégé les douleurs 
d'une brutale oppression. On vous avait vu qua
tre années dorant vous pencher sur tons les 
deuils, vous apitoyer sur toute» le» victime*, 
vous interposer, si inutilement qne es put être, 
centre tontes les violences. On vous avait vn 
parcourir incessamment DOS rues, partant dans 
toua les quartiers ies paroles de consolation, d» 
réconfort et surtout d'espérance. 

Pas on Lillois alors qui ne se découvrit an 
passage de celui qu'il sentait oTinstraet son dé
fenseur, l'avocat sacré de la morale et du droit... 

Ces paroles furent unanimement approu
vées, sans dlsiinction de croyances ou d'opi
nions. 

Depuis la mort du cardinal Dnbourg, sur
venue quelque temps après, Mgr Charost 
était devenu archevêque de Rennes, primat 
de Bretagne-

Dan» le Sacré-Collège des cardinaux, le 
nouveau Prince de l'Bcllse représentera bril
la rumeut la l'ranoe. 

Non» prions P. G. WtTr CMroat dé vouloir 
Hcasgréer ne» r*e»ectoefis*s félicitations «t „ j j y » e t | tjre-

Lesélectionsanglaises 
sont une éclatante victoire 
pour le Parti conservateur 

Londres, 16 noreuubre. — Les élections 
générale? se sont déroulées aiijour.i'itit;. en 
Angleterre, dans le plus grauil calnio. Les 
coiiservar.'urs se sonr assur.- mie majorité 
••salin» sur tons les autres parti* réuii's. X 
11: ïi.. le ni.nilirc <le~ cotiser! a:e;i; s ciiLs était 
de :!!."'.. chiffre .MI" .I.'iosse a •wîtW «le la 
nouvelle t'haiiibre esM onifui i.ilni lU6 s;.<es. 
Ue parti travailliste compte maintenant. 122 
sièges. Il •tssssH d'étic e ."Us for; dans la 
t'hartuhre •ssréa les ens-rvareurs. 

Les liliérauv uni nliiesMI .".Il sièges i-t le» 
n.nion.snx-lil>érnti.i 43. 

LES PRINCIPALES RbELECTIONS 
Passai les noniin-etises iéé'.. étions il faut 

noter d'nl.oru: relie .le M .H.uiar Lavsr, I 
Glasgssar; puis ccile de M. Ascuirh. I Parais»/. 

M. Ansien Ohamberialn <»t Sir SerMp 
Chamberlain assit tous deux Pars ave.- une 
grande msjoiiré s BlrtnintrhMit!. M. Bandefa, 
le nouveau Ministre de l'AaTieoMare, est élu 
avec une majorité de Ul voix aenisUBssM dan» 
la circonscription de Bridgewater. 

D'autre part, M. Clynes, leader du parti 
travailliste dans l'ancienne Chambre, est 
réélu t Manchester. 

Il en est de même de sir Robert Home, 
ancien chancelier de l'Echiquier et coneerva-
teur, à Glasgow ; de lady Astor, conserva trie* 
indépendante a Plymouth. ainsi que de sir 
Alfred Mondret. de M. Macnajnarra, réélu» 
respectivement à Swansea et à CambenveU, 
sous l'étiquette de libéraux: nationalistes de 
H. Lloyd George. 

M. Ben TtneW, un des leader» du parti 
travailliste, n'a été réélu a North Salford que 
par une majorité de 12 voix, taudis qu'a 
Portsmouth, M. A. Benderson junior, flls de 
M. Arthur Henderson, un autre leader tra
vailliste, est battu par le candidat conser
vateur. 

A Londres, le docteur Addleon, ancien mi
nistre de-l'Hygiène dans le Cabinet de 
M. Lloyd George, qnl se présentait comme 
libéral nuance Asquitb, est battu. 

Deux travaillistes, M. Thomas et le colonel 
Wattsmorgan, et un conservateur, orateur 
bien connu de la Chambre de» Commues, 
M. Malone, sont élu». 

DEUX MEMBRES DU GOUVERNEMENT 
SONT BATTUS 

Deux membres du Cabinet ont été battu». 
La plus* importante de ces défaite» est 

celle dn colonel Les lie Wllson. premier whip 
gouvernemental, qui. dans un de» deux quar
tier» de Westminster, a été battu par te can
didat conservateur indépendant, M. J.-M. 
Ersklne. 

L'autre défaite est celle du colonel G.-F. 
Stanley, flls de lord Derbj. et sous-secrétaire 
d'Bfat a l'Iatérieur. 

Une explosion d'obus en Italie 
DEUX MORTS, PLUSIEURS BLESSAS 
i'endanr qu'on procédai! an déchargement 

de munitions, une vingtaine d'obn» ont fs.it 
expleseou a Passa no (Vénerie •. Il y a sarOB 
•torts et qus-IÉMi. brassé». De» •aléa»»» ont 

Le programme du Concert de gala de Samedi. - Le» œuvre» 
interprétées : Le» chant» lyriques de SaiU, de Gevaert. -
La Légende de Jumièges, du Maître Maréchal. - L'Hymne 
du Matin, de Ch. Hansaen. - Le» artiste». - La messe de 
dimanche à S'-Christophe, célébrée par S. G. Mgr Lecomte, 
Evéque d'Amiens. - Le banquet à l'Hôtel de Ville, sous la ' 

présidence du Maître Maréchal. ! , 

Le talentueux animateur qu'est M. Char
les Wattiue fut excellemment Inspiré en 
aménageant le concert de gala, qui aura lieu 
samedi soir, a 8 h. au Théâtre municipal de 
lagon que chaque période de la rie des 
« Crick-Sicks a soit évoquée par une œuvre-
type. 

» Dan» une fête Jubilaire, écrivalt-11. fl 

tlstes, qui appartiennent a l'histoire de la 
Société : 

M. Louis Rosoor, lauréat du Conservatotm 
de Paris, actuellement professeur de violon-
colle au Conservatoire de Bordeaux où il • 
succédé au célèbre violoncelliste Hekking. 

M. Louis Rosoor est le petit-flls de 
M. Louis Rosoor, directeur-fondateur de» 

LA COMMISSION LORS DU 60* A N N I V E R S A I R E 

convient que chaque époque ait sa place. Or, 
l'?xlsrence des « Crick-SIcks <> doit se ré
sumer : 1° La fondation, en 1S52, avec Louis 
Rosoi.r, j.cre: 'J" La reeonst.tution. en 1S81, 
avec Louis Roeoor, fils; 3° L'époque où M. 

M. J.-L. ROSOOR 
Olreotear-fossatear des < Crtefc-SJcfc» > 

Joseph Duv*trurgti a pris 1* succession de 
celui-ci. » 

Le» c Crick-Sicks » feront donc revivre 
ces trois époques du passé et du présent en 
exécutant les trois œuvres maîtresses que 
•ont : « Les Chants lyriques de Saill », de 
Gevaert; « La lésendede Jumièges », d'Henri 
Maréchal; c L'Hymne du Matin », de Ch. 
Hanisen». 

La première oeuvre, qui constitue la pièce 
la plu» considérable qui n'ait été montée a 
l'époque, valut, cn 1864, aux anciens, diri
gés par M. Louis Rosoor, père, un succès 
éclatant. De construction merveilleuse, elle 
demeure très vigoureuse a coté des choeur» 
moderne». . 

c La Légende de Jumièges », du Maître 
Henri Maréchal, que nous reproduisons d-
contre, fut imposée en division d'excellence 
en 1896, au concours de Rouen, où les 
« Crick-Sicks », dirigés par Louis Rosoor, 
flls. enlevèrent les plus hautes récompenses. 

De l'avis général, cette œuvre est la mer-
veilleuse composition de l'hOte Illustre que 
Tourcoing possédera. Elle est aussi très re
présentative de l'Ecole française-

« L'Hymne du Matin ». de Ch. Hanssens, 
constitue, au dire d'autorités éminentes. le 
chef-d'œuvre des chefs-d'œuvre. M. Wat-
tlne pouvait observer a ce sujet que c dans 
aucun genre et dans aucune forme, il n'a 
été écrit d'œuvre plus complète, musicale
ment et vocalement ». On devine ee que sera 
l'interprétation d'un tel morceau avec une 
masse chorale dirigée par M. DuysburRb. 

Le programme comporta, outre ces œu
vres de choix, toute ure partie artistique qui 
•ers. un régsri giipeileui pour ses diletWati. 

«•'en M M permis»»» de seéseater le» ar-

« Crick-Sicks » en 1S52. et le neveu de celui 
a qui fut confiée la direction de lt société 
reconstituée en 1S81. 

M. Roger Debonnet, violoniste, 1er prix 
du Conservatoire de Paris, qui est, lui aussi. 
un remarquable virtuose. M. Roger Debonnet 
est le petit-flls de M J.-B. Debonnet, sous-
directeur des € Crick-Sicks » A la fondation. 

Enfin, notre inimitable Brocrttetut. Par son 
talent, mais aussi parce qu'il fut Crick-Sick4 

sous la direction de M. Louis Rosoor père» 
sous celle de M. Louis Rosoor flls, et qu'il 
est encore et toujours Crick-Sick sous la di
rection de M. Joseph Duysburgh, notre cher 
poète local. Jules Watteeuw était le premier, 
inscrit de droit et de fait dans ce magnifique 
programme. 

LE PROGRAMME 
Voici, d'ailleurs, le programme détaillé du 

concert de gala : t 
Premier» Partie. — 1. .« Les Chants lyrique» 

de Haill >. }. r.eraert. (Crick-Sicks) ; —s 
2- ai < ilavai.aise ». Saint-Saéns; b) « Poli-
clUEPi'.e .. s.v-, MR.ic. K-ri«!er. tM. Roger De-
bonncri: — .'(. ai « Le .lorxlcur de Notre-
Dame • fAir d. la Sauge». Maaseaet; b) € Le 
Manoir de Kn^mmulr », mélodie, H. Duparc, 
1M. Edmond Deuienne): - t. « Suite ancienne », 
nllecro. adaain. final. CVrvotro (1770). (M. Louis 
Rosonri: — .".. tliand air .1' « Hfrodiade », 
Masseaet. IMT" Simone Morel) : — (!. M. Jules 
Wancuw dans <f> .P.ivres; — 7. « La Légende 
de .lumièges ». H. Maréchal (Criek-Sicke». 

Deuxième Partie. — 1. « L'Hymne du Matin s, 
Ch. Haussons. (Crick-Sicks) : — 2 . a) « Romance», 
en ré ». Saint-Saëns; b) « Sicilienne ». G. Rauré; 
c i « Sérénade espagnole », Glaxounow, (M. Louis 
Rotoorl ; — 3. a) Prière de « La Tosca », PnS 
cini; b) « A toi ». Bemberg. Offlle Simone Mo
rel i: — A a) « Les Chérubins ». Coureruu 
Siimon: b) e Danse Slave -, Dvorak-Kxeislert 
c» T Tambourin chinois », Kreisler, (M. Roger 
Debonntt i : — 5. Grand aw de « Patrie » (Cfsss) 
ici ie bercesu..-), Paladilh», QL Edmond Dm» 

M. LOUIS ROSOOR 

•) ; — 9. M Jales Wsttssuw dans se» ers» 

« • c e concert seaast 
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